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D A N S LE SILLAGE ESTHETIQUE DE THOMAS BAILLAIRGE 

Le néoclassicisme vu à travers 
l'œuvre des Berlinguet 

PAR PAUL RACINE, HISTORIEN DE L'ART 

A u début du XIXe siècle, l'architecture 
religieuse va subir des modifications 

dans l'art de concevoir son décor intérieur. 
À cette époque, il existe deux écoles de 
sculpture, celle de Montréal dont le nom 
est à associer à l'atelier de Louis-Amable 
Quévillon et ses disciples ', et celle de Qué­
bec que l'on affilie à la famille Baillairgé. 

L'esthétique de Quévillon est issue 
de l'art du Régime français qui s'est per­
pétué à travers l'œuvre de ses prédéces­
seurs. Il tire son inspiration de quelques 
ouvrages d'architecture de Vignole. Le 
style de Quévillon peut se traduire en un 
art ornemental riche où règne une prodi­
galité des motifs et des éléments décora­
tifs sans toutefois créer un ensemble uni­
fié par ses composantes (mobilier et dé­
cor). 

Pour sa part, l'esthétique des Bail­
lairgé, en particulier celle de François et 
de son fils Thomas, sera marquée par une 
façon de voir l'ornementation intérieure. 
Ainsi, le retable sera perçu par François 
Baillairgé non seulement comme un élé­
ment décoratif que l'on dresse derrière 
l'autel et que l'on adosse au fond du chœur, 
mais au reste des murs du sanctuaire aux­
quels on applique un décor architectural 
qui fera office de retable. Le style de Bail­
lairgé s'inspire, tout comme Quévillon, de 
l'art de l'Ancien Régime, qu'il traduit par 
un foisonnement de sculpture. 

Cependant, nous assisterons à un 
changement dans sa façon de traiter l'or­
nementation de l'espace qui coïncide avec 
le début de la carrière de son fils Thomas 
et l'arrivée des théories de l'abbé Jérôme 
Demers. Ce renouvellement va résulter en 
une cohérence de l'architecture religieuse, 
notamment en ce qui concerne son décor 

intérieur. L'application des préceptes pro­
posés par Demers sera faite par les Bail­
lairgé dès le début du XIXe siècle à travers 
leurs divers travaux, mais ce n'est qu'à 
partir de 1816 que nous assisterons à une 
véritable transformation. 

À cette époque, François et Tho­
mas vont concevoir le décor de l'église pa­
roissiale de Saint-Joachim-de-Montmo-
rency. Ils vont concevoir cet intérieur 
comme un ensemble unifié dont les com­
posantes (mobilier, décor) vont se fondre 
pour former un tout homogène. À partir 
de cette date, nous pouvons dire que le dé­
cor intérieur devient une architecture in­
térieure. 

C'est dans cet ordre d'idées que 
Thomas Baillairgé va continuer l'œuvre de 
son père. 11 poussera sa recherche du trai­
tement de l'espace sculptural en l'épurant 
de toute surcharge ornementale pour lais­
ser la place à l'architecture. Comme le 
préconisent les préceptes de l'abbé 
Demers, Thomas Baillairgé propose un 
ensemble qui fait référence aux composan­
tes de l'architecture classique. Ce style 
sera implanté ici en partie grâce à l'arri­
vée des architectes britanniques qui valo­
risent la mode de leur pays d'origine, mais 
également par les échanges culturels que 
le Québec va connaître avec l'Angleterre, 
ce qui va nous amener à la découverte de 
l'antiquité classique. 

Cette nouvelle façon de traiter l'or­
nementation intérieure de nos temples se 
fera présente dans la région de Québec jus­
qu'à la fin des années 1850. Plusieurs 
sculpteurs, même ceux formés à l'atelier 
des Écores, se mettent au goût de l'heure 
afin de pouvoir oeuvrer tant à Montréal 
qu'à Québec. C'est notamment le cas de 

la famille Berlinguet dont le père Louis-
Thomas a fait son apprentissage auprès 
de Joseph Pépin, un disciple et associé de 
Quévillon. Ses fils Louis-Laurent-Flavien 
et François-Xavier se formeront auprès de 
leur père, mais François-Xavier ira pour­
suivre son apprentissage auprès de Tho­
mas Baillairgé, le maître incontesté du 
néoclassicisme québécoisz. 

Suite à la présentation de quelques 
notes biographiques sur les Berlinguet, 
nous illustrerons leur production qui s'ins­
pire de l'esthétisme de Thomas Baillairgé 
et des préceptes de l'abbé Jérôme Demers, 
et ce, à partir de quelques églises. 

LouisThomas 

Né à Montréal le 17 décembre 1790, Louis-
Thomas Berlinguet est connu comme 
sculpteur et architecte. De 1806 à 1812, il 
fait l'apprentissage de son art à Saint-Vin­
cent-de-Paul en devenant apprenti du 
sculpteur Joseph Pépin. Il est reconnu 
maître-sculpteur dès 1813, mais il reste à 
l'atelier de son maître jusqu'en 1816. 

En janvier de la même année, on 
le retrouve à Beauport où il réalise 
possiblement une corniche pour l'église 
paroissiale, de concert avec Olivier Dugal. 
Le 24 février 1816, Berlinguet s'associe 
avec Dugal et un autre sculpteur, Pierre 
Séguin, pour former un atelier. Leur as­
sociation fut de courte durée puisque Dugal 
se retire quelques mois après, tandis que 
Séguin et Berlinguet procèdent à la disso­
lution de leur société au début de l'année 
1817. Toutefois, les trois sculpteurs vont 
entreprendre l'ornementation des voûtes 
de l'église de Saint-Ambroise-de-
Loretteville et de Saint-Augustin-de-
Desmaures près de Québec. Plus tard, on 
retrouve Berlinguet à Montréal, comme en 
témoignent les annuaires de l'époque. 

Vers 1830, il revient à Québec, et il 
ouvre un atelier sur la rue Saint-Flavien 
en novembre 1831. Selon le Journal de 
Québec de 1831, Berlinguet se qualifie en 
disant «avoir quinze ans d'expérience 
comme Contre-maître chez un des 
meilleurs Maîtres du pays», et il offre ses 
services pour «morceaux de sculpture, 
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d'architecture et dorure qui pourront lui 
être demandés». En 1833, il propose ses 
plans pour la réalisation de la voûte de 
l'église Saint-Charles-Borromée de 
Charlesbourg, un contrat qu'il n'obtiendra 
pas. Au cours de la même année, il con­
çoit la chaire et le banc d'oeuvre de l'église 
de Saint-Joachim-de-Montmorency. 

Après une douzaine d'années, il 
retourne de nouveau à Montréal où il ouvre 
un studio en 1843. À partir de ce moment, 
nous retrouvons le nom de Louis-Thomas 
Berlinguet associé aux travaux de recons­
truction de l'église Sainte-Famille de 
Boucherville (1844-1845), et de conception 
de son décor intérieur qu'il exécutera de 
concert avec son fils Louis-Laurent-Flavien 
de 1846 à 1848. Parallèlement à ces tra­
vaux à Boucherville, Louis-Thomas entre­
prend l'ornementation de l'église de Saint-
Rémi-de-Napierville de 1845 à 1852, et ce, 
toujours en association avec son fils Louis-
Laurent-Flavien. 

Toutefois, il retourne à Québec 
après 1848 car il fait paraître de la publi­
cité de façon régulière dans le Journal de 
Québec de 1848 à 1851. À cette période, il 
réalise le décor intérieur de l'église Saint-
Roch de Québec (1848-1852) et les plans 
de la façade de l'église Saint-Jean-Baptiste 
à Saint-Jean de l'île d'Orléans (1852), de 
même que les plans des nouveaux clochers 
de l'église de Saint-Rémi-de-Napierville. 
Au cours de cette décennie, on va associer 
le nom de Louis-Thomas Berlinguet à la 
réalisation du tabernacle du maître-autel 
de l'église Saint-Charles-Borromée de 
Charlesbourg en 1854, et du maître-autel 
de l'église Saint-Antoine de Baie-du-Feb­
vre en 1859. Il sculpte également un gi­
sant du Christ pour l'église Notre-Dame-
de-1'Assomption de Berthier-sur-Mer. Il 
donnera un coup de main à son fils Fran­
çois-Xavier lors des travaux d'ornemen­
tation de l'église de Sainte-Anne-de-la-
Pocatière entre 1856 et 1860. Louis-Tho­
mas Berlinguet décède à Québec en 1863. 

Louis-Laurent Flavien 

Louis-Laurent-Flavien Berlinguet, fils aîné 
de Louis-Thomas, naît à Québec en 1821 

ou 1822. On ne connaît que peu de choses 
sur sa formation en sculpture, mais on 
présume qu'il apprit son métier auprès de 
son père. Dès 1844, il vient habiter à 
Boucherville où il travaille avec son père 
dans la reconstruction de l'église Sainte-
Famille et la réalisation de son décor inté­
rieur. D'ailleurs, on lui attribue la sculp­
ture des deux reliefs «la Foi» et «l'Espé­
rance». Au même moment, il travaille avec 
son père sur le chantier de l'église de Saint-
Rémi-de-Napierville où nous pouvons ad­
mirer son talent dans la sculpture des re­
liefs qui ornent les panneaux centraux de 
la voûte ainsi que trois statues qui se trou­
vaient à l'attique du retable principal et 
qui sont maintenant la propriété du Mu­
sée du Québec. 

Plus tard, Louis-Lau- _ 
rent-Flavien continuera *mmmW 
l 'entreprise de 
l'église Saint-Rémi 
en complétant le 
décor de la sa­
cristie et la 
construction 
de nouveaux 
clochers se­
lon les plans 
de son père. 
En 1862, il 
sculpte une ' 
statue de sainte 
Anne pour la cha 
pelle de procession de 
la paroisse de Varennes. 
De plus, il exécute le décor in­
térieur de cette chapelle d'après les plans 
de Victor Bourgeau. 

En 1865, il sera appelé par le curé 
de La Prairie, l'abbé Isidore Gravel, pour 
entreprendre divers travaux de sculpture 
et de plâtre pour achever le décor inté­
rieur de l'église de La Nativité de la Sainte-
Vierge 3. Ces travaux furent réalisés 
d'après les plans de Victor Bourgeau. 
Outre le fait qu'il va concevoir les modèles 
pour les motifs en plâtre de la voûte et 
autres éléments décoratifs, la participation 
de Louis-Laurent-Flavien dans l'ornemen­
tation de l'église de La Prairie se fera re­
marquer par la réalisation de la chaire 

(1865) dont les statuettes qui parent sa 
cuve sont l'oeuvre de son frère François-
Xavier. 

Selon Gérard Morisset, Louis-Lau­
rent-Flavien aurait réalisé trois autels pour 
une église dans le canton de Milton, près 
de Granby, vers 1875-1876. Nous igno­
rons la date et le lieu de son décès. 

François-Xavier 

François-Xavier Berlinguet est né à Qué­
bec en 1830 (fig. 1). Outre son apprentis­
sage auprès de son père, Louis-Thomas, il 
va approfondir son art auprès de Thomas 
Baillairgé. Selon le sculpteur Louis Jobin, 
qui fut un de ses élèves, il était le moins 
habile des trois Berlinguet en ce qui se rap-

. ^ ^ ^ porte à la sculpture. Cepen­
dant, les journaux de 

l'époque n'ont que 
de bons mots 

pour ses tra­
vaux de 
sculpture, 
notamment 
en ce qui 

K Figure 7 : 
Photo­

graphie de 
François-

Xavier 
Berlinguet, 
extraite de 

'ouvrage Québec et 
Lévis à l'aurore du 

XXe siècle 

regarde l'art de la statuaire. François-Xa­
vier eut également en apprentissage les 
sculpteurs Jean-Baptiste Côté et Narcisse 
Bertrand. 

Il ne reste que peu de choses des 
travaux de sculpture réalisés par François-
Xavier Berlinguet. Cependant, nous pou­
vons encore admirer l'une de ses premiè­
res grandes réalisations, soit le décor in­
térieur de l'église Saint-Georges de 
Cacouna qu'il exécute de 1852 à 1860. 

Il œuvre également à l'église de 
Saint-Pascal-de-Kamouraska en 1854 où 
il conçoit les différentes composantes du 
décor intérieur. Il ne reste de ce décor que 
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quelques motifs dans le chœur, les voûtes 
dont on a altéré l'ornementation en 1886-
1887, la cuve de la chaire, le tombeau du 
maître-autel et la porte du tabernacle, et 
on lui attribue la réalisation du retable 
principal qui a l'allure d'un baldaquin. En 
1856, il travaille parallèlement à la réali­
sation des intérieurs des églises de Sainte-
Anne-de-la-Pocatière et de la Nativité-de-
la-Vierge de Beauport \ toutes deux dé­
truites par le feu. 

En 1862, il réalise l'ensemble du 
décor de l'église de la Décollation-de-Saint-
Jean-Baptiste de l'Isle-Verte, une œuvre de 
style néogothique 5. Au même moment, il 
confectionne le maître-autel de l'église de 
Sainte-Marie-de-Beauce. 

En 1865, un incendie va détruire 
une partie de son atelier et, du coup, une 
partie des ornements qu'il avait conçus 
pour l'église de l'Ancienne-Lorette. C'est 
probablement après cet incendie qu'il dé­
cide d'abandonner la sculpture, mais il 
conserve son atelier, car il prit quelques 
élèves. D'ailleurs, on recourt à cet atelier 
en 1880 pour confectionner les ornements 
de plâtre des salles de l'ancien Conseil Lé­
gislatif et de l'Assemblée nationale du Par­
lement de Québec. 

À partir de cette date, François-
Xavier va s'intéresser uniquement à la 
production architecturale. Il prépare en­
tre autres les plans et les devis des églises 
de Château-Richer (1865), de Saint-Fran-
çois-du-Sud, près de Montmagny (1866), 
et de Saint-Arsène-de-Rivière-du-Loup 
(1869). De plus, il s'intéresse à l'ingénie­
rie car il travaille à l'élaboration d'une 
section du chemin de fer Intercolonial. 

Il devient arbitre officiel de la pro­
vince de Québec en 1887 dans les travaux 
de la fonction publique. Il fut l'un des 
membres fondateurs de l'Ordre des archi­
tectes de la province de Québec dont il fut 
le président en 1891. François-Xavier 
Berlinguet décède à Trois-Rivières en 
1916. 

Un décor intérieur néoclassique à la manière 
des Berlinguet et la genèse de ses composantes 

En 1852, la Fabrique de Saint-Georges de 

Cacouna, dont l'église fut 
construite entre 1845 et 
1848 '', va confier à Fran­
çois-Xavier Berlinguet le 
soin de réaliser le décor 
intérieur (fig. 2). Initia­
lement, le choix de la Fa­
brique était orienté vers 
L o u i s - T h o m a s 
Berlinguet, son père, 
mais ce dernier n'était 
pas disponible. Toutefois, 
il se porte garant avec son 
autre fils, Louis-Laurent-
Flavien, des travaux en­
trepris par François-Xa­
vier, car celui-ci débute sa 
carrière en tant que 
sculpteur autonome. 
L'ensemble qu'il propose 
à l'église de Cacouna il­
lustre bien l'art ornemen­
tal s'inspirant de l'esthé­
tisme de Thomas Bail­
lairgé et de son renou­
veau architectural. 

Ainsi, la surface 
de la voûte est délimitée 
par des arcs doubleaux 
factices qui scandent l'es­
pace, et son centre est 
paré de panneaux de 
forme ovoïde et cruci­
forme ornés de gloire, de 
rosaces et de monogram­
mes 7. Cette façon de 
compartimenter l'espace de couvrement 
de la voûte s'inspire en tous points des tra­
vaux de Thomas Baillairgé que nous pou­
vons voir dans les églises de Charlesbourg 
et de Lotbinière. 

Cependant, le traitement sculptu­
ral reflète la prodigalité de l'école de 
Quévillon que nous pouvons voir autant 
dans l'ornementation des arcs doubleaux 
ornés de motifs végétaux que dans l'inter­
prétation des motifs des panneaux du cen­
tre. Ce qui nous amène à penser que les 
plans de cette voûte ne sont pas l'œuvre 
de François-Xavier, mais bien celle de son 
père, Louis-Thomas. Pour s'en convain­
cre, il suffit d'observer les voûtes de l'église 

V ! 
it 

Figure 2 : Vue intérieure de l'église Saint-Georges de Cacouna. 
Photographie de l'Editeur Officiel du Québec. 

Figure 3 : Vue intérieure de l'église Sainte-Famille de Boucherville. 
Photographie provenant des collections de la Société d'histoire des Îles-Per­

cées de Boucherville. 

Sainte-Famille de Boucherville (fig. 3) pour 
les lui attribuer. De plus, plusieurs élé­
ments décoratifs, notamment les rosaces 
et les monogrammes, sont similaires dans 
les deux voûtes. 

Le retable, pour sa part, prend 
pour modèle l'ensemble conçu par Louis-
Thomas et Louis-Laurent-Flavien pour 
l'église de Saint-Rémi-de-Napierville (fig. 
4). Il s'agit là d'une interprétation du re­
table en arc de triomphe conçu par Tho­
mas Baillairgé pour l'église de Lotbinière 
(fig. 5), et dont nous pouvons voir la syn­
thèse dans celui de l'église de Charlesbourg 
(fig. 6). Son organisation se compose à la 
verticale par un avancement de la partie 
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Figure 4 : Vue intérieure de l'église de Saint-Rémi-de-Napierville. 
Photographie : collection privée. 

Figure 5 : Vue intérieure de l'église Saint-Louis de Lotbinière. 
Photographie de Luc Noppen. 

Figure 6 : Vue intérieure de l'église Saint-Charles-Borromée de 
Charlesbourg. Photographie de l'Éditeur Officiel du Québec. 

centrale faite de colonnes corinthiennes et d'un couronnement en seg­
ment de cercle. À l'horizontale, il se divise en trois parties, soit l'étage 
des colonnes et pilastres, l'entablement et sa corniche, et l'attique orné 
de trophées. 

Contrairement au retable de l'église Saint-Rémi où l'attique com­
portait des statues 8, une référence à l'art ornemental de l'école de 
Quévillon, le retable de l'église de Cacouna respecte le modèle Bail­
lairgé. En ce qui concerne son ornementation, le retable de l'église de 
Cacouna reprend des éléments du retable de l'église Saint-Rémi, soit 
les reliefs de saint Pierre et de saint Paul. Cependant, l'intégration 
dans l'ensemble diffère quelque peu du modèle suggéré, car les portes 
donnant accès à la sacristie sont situées de chaque côté de l'avant-
corps du retable, ce qui permet la centralisation des reliefs et l'ajout de 
motifs ornementaux. François-Xavier Berlinguet va reprendre cette 
organisation dans le retable de l'église de Sainte-Anne-de-la-Pocatière 
en 1856 (fig. 7), à l'exception des reliefs et autres motifs décoratifs, 
créant ainsi un retable en arc de triomphe monumental où le seul élé­
ment décoratif est la référence à l'architecture classique que nous sug­
gèrent les pilastres, les colonnes et l'entablement. 

Concernant le mobilier liturgique, la référence aux œuvres des 
Baillairgé y est probante. Ainsi, la chaire de Cacouna a pour genèse 
stylistique la synthèse de deux meubles conçus par François Baillairgé 
et son père Jean : la cuve de la chaire de l'ancienne église de Saint-
Roch-des-Aulnaies, oeuvre de François, et le dorsal de la chaire de la 
Cathédrale de Québec, oeuvre de Jean, maintenant détruit et dont la 
combinaison est tributaire à Thomas Baillairgé qui l'applique dans la 
conception de la chaire de l'église de Lotbinière. Sa cuve de forme 
rectangulaire est ornée de reliefs représentant les clés de saint Pierre 
et le prophète Moïse, tandis que son dorsal fait référence à la Trinité, 
motifs que nous retrouvons de façon générale sur les chaires conçues 
dans le sillage esthétique de Baillairgé. 

Pour sa part, le tabernacle du maître-autel se veut une synthèse 
du tabernacle de la Cathédrale de Québec et dont nous trouvons un 
exemplaire similaire à l'église de Saint-André-de-Kamouraska 9. Il en 
découle une interprétation qui ne conserve que les grandes lignes de ce 
tabernacle, à savoir: l'organisation spatiale des composantes et le trai­
tement architectural de l'ensemble. Tout comme son modèle, le taber­
nacle de Cacouna se veut le reflet en miniature de la façade de la Basi­
lique Saint-Pierre de Rome, dont nous pouvons voir le rapprochement 
dans le couronnement du tabernacle qui en reprend le dôme. 

Dans la production des Berlinguet, nous trouvons plusieurs ta­
bernacles qui reprennent la même partie stylistique. Ainsi, les taber­
nacles des églises de Saint-Rémi-de-Napierville (1845), de Saint-Roch 
de Québec (1850)10, de Saint-Charles-Borromée de Charlesbourg (1854), 
et de Sainte-Anne-de-la-Pocatière (1856) sont des œuvres similaires 
tant dans leur forme que dans leur ornementation, car nous y retrou­
vons des reliefs semblables au niveau des portes de la monstrance (Bon-
Pasteur) et du tabernacle à proprement parler (le Christ soupant chez 
les disciples d'Emmaùs). Enfin, les tabernacles latéraux de l'église de 
Cacouna s'inspirent du tabernacle conçu par Thomas Baillairgé pour 
la chapelle des Congrégationnistes du Séminaire de Québec. Ce mo­
dèle sera peu utilisé car il n'en existe que quelques copies, qui se trou-
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vent à l'église 

Saint-Joseph de 

Maskinongé (œu­

vres attribuées à 

Alexis Milette et à 

Amable Gauthier), 

et à Cacouna. 

L o r s q u e 

nous observons 

l'architecture inté­

rieure de l'église 

de Cacouna, ainsi 

que celle d'autres 

églises où les 

Berlinguet sont in­

tervenus, nous 

pouvons constater 

que leurs réalisa­

tions sont em­

preintes de l'esthé­

tique proposée par 

Thomas Baillairgé. 

Cependant, les 

Berlinguet, en rai­

son de leur forma­

tion (notamment 

celle de Louis-Tho­

mas qu'il acquit 

auprès de Joseph 

Pépin, un associé et disciple de Quévillon), 

interprètent à leur manière les préceptes 

de l'architecture néoclassique... 

Cela se traduit par une utilisation 

des canons stylistiques propres au classi­

cisme ; une cohérence de l'ensemble don­

nant place à une architecture intérieure 

unifiée dans ses composantes (décor vs 

mobilier) et dont le rythme est marqué par 

l'ordonnance et la symétrie au lieu d'un 

décor intérieur non-homogène, mais qui 

reflète l'entité de son concepteur. 

La personnalité des Berlinguet se 

démarque dans leur oeuvre par une pro­

digalité de motifs décoratifs qui parent les 

espaces vides de leur réalisation, créant 

ainsi des ensembles ornés qui dégagent 

une certaine légèreté. C'est là une combi­

naison intéressante de deux écoles de 

sculpture, soit la prodigalité des motifs et 

éléments décoratifs, tout en associant l'es­

pace, la cohérence et la monumentalité de 

l'art antique. • 

Figure 7 : Vue intérieure de l'ancienne église de Sainte-Anne-de-la-
Pocatière, incendiée en 1917. Photographie du Collège de Sainte-Anne, tirée 
de l'ouvrage de Pierrette Mourais, ia paroisse Sainte-Anne-de-la-Pocatière, 1715-
1990. 

NOTES 

1. On peut également le désigner sous l'ap­
pellation de l'atelier des Écores ou de Saint-
Vincent-de-Paul. 

2. Selon les propos de Luc Noppen. 
3. On fit appel aux services de Louis-Laurent-

Flavien Berlinguet pour remplacer l'entre­
preneur Léandre Lamoureaux qui fit faillite 
au cours de son engagement à La Prairie. 

4. Il s'agit de l'une des grandes réalisations 
de cet artiste. Ce décor de style néogothique 
reçut de bons commentaires concernant la 
qualité de ses sculptures. 

5. L'intérieur de l'église de l'Isle-Verte témoi­
gne de l'habileté de François-Xavier 
Berlinguet dans les décors de style néo­
gothique. Grâce à cet ensemble, nous pou­
vons avoir une idée du décor intérieur de 
l'église de Beauport qu'il réalise au milieu 
des années 1850 et qui est maintenant dé­
truit. 

6. Souvent on attribue les plans de cette église 
à Louis-Thomas Berlinguet. Cependant, 
cette affirmation que nous propose Gérard 
Morisset est fondée sur les propos de l'his­
torien Lucien Lemieux. Jusqu'à ce jour, il 
n'y a aucune preuve qui puisse confirmer 
cette hypothèse. 

7. Cette voûte fut modifiée en 1892 par l'ar­
chitecte David Ouellet par l'ajout d'éléments 

décoratifs (trophées) de part et d'autre 
des panneaux centraux conçus par 
Berlinguet. 

8. Oeuvres de Louis-Laurent-Flavien 
Berlinguet. Ces dernières furent retirées 
du retable en 1916-1917 lors des travaux 
de réfection. Depuis les années 1930, elles 
font partie des collections du Musée du Qué­
bec. 

9. Ce tabernacle, réalisé en 1826-1827, est 
attribué à Thomas Baillairgé et son atelier. 
Une affirmation veut que l'on donne la pa­
ternité de l'oeuvre à François Baillairgé, 
mais cette hypothèse est peu probable 
compte tenu de l'âge avancé de ce sculp­
teur. 

10. Ce meuble fut conçu d'après les plans de 
Raphaël Giroux. 
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